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FLORIN D'OR INÉDIT DE GORleE.

Ab'régé de l'histoire des comtes de Gorice et série de leurs

monnaies, par F. SCHWEITZER, membre de la Société impériale

d'archéologl:e de Saint-Pétersbourg. Tel est le titre d'un tra

vail très-intéressant et très-remarquable, publié à Trieste

dans le eourant de l'année dernière. La ville de Goriee,

Goritz ou Goertz, située dans l'ancienne Carniole et com

prise dans le cercle d'Autriche, donnait, dans le moyen

lige, son nom il un territoire dont les comtes sont célèbres

dans l'histoire de l'Italie septentrionale. Ce sont les mon

naies de ces princes que 1\1. Schweitzer s'est attaché il nous

faire connflitre. Déjà, allparavant, cet auteur était connu

avantageusement dans le monde savant par une publication

pIns ynste sur ln numismalique des pntrinrchcs ù'AfJllilre
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ct des doges de Venise. Je ne saurais dire s'il existe de

lui d'autres productions, mais les deux ouvrages, que

je viens de citer ici, lui valent à coup sûr une place dis

tinguée parmi les écrivains qui sc sont occupés de la

science monétaire. CepenJant, donner une justè louange

à 1\'1. Schweitzer n'a pas été le seul but qui m'~it fait prendre

)a plume; j'aurais laissé celte tâche à des numismates plus

expérimentés que moi et conséquemment plus à même de

juger des productions des autres. Ce que j'ai eu surtout en

vue, en écrivant cet article, c'est de compléter d'un nu

méro la suite des monnaies de Goriee, Celle que je vais

décrire et que je tâcherai d'attribuer, mérite bien les quel.

ques lignes que je lui consacre dans cette Revue. C'est une

pièce d'or, un florin au saint Jean-Baptiste, frappé dans un

État dont on ne connaissait jusqu'ici que des monnaies d'ar

gent. En voici la description:

x COMES·GORICIE. Lis orné occupant tout le cha~np.

Rev. S. JOHA-NNES B. Saint Jean, debout, 13 tête nim

bée, une croix sur l'épaule gauche. Dans la main droite il

tient un petit écu ou un autre symbole; entre sa tête et le

fi final de la légende sc trouve la rose, emblème qu~ l'on

retrouve souvent sur les monuments monétaires du comté.

,PI. l, n° 1.)

Au premier examen de cette pièce, on peut voir qu'elle

es~ du quatorzième siècle; mais comme elle est. privée de

toute indication touchant le nom ùu prince qui la fit battre,

il faut une étude assez approfondie pour lui donner une

attribution plus ou moins certaine.
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Le type au saint Jean prit naissance à Florence. Je ne

pourr~is dire avee justesse à quelle époque on eommença à

y frnpp,er des florins d'or dnns le genre de celui que je pu

blie nujourd'h~i ; seulement l'introduction de ce système

en' Frnnce remonte, si nous devons en croire lU. Lelewel,

vers l'nnnée 1502. On serait d'nbord tenté, en considérnnt, .

la. proximité de Gorice et de Florence, d'nttribuer ln

monnaie en question aux premières années du quatorzième

siècle. Mais, qunnd on examine ensuite ln fabrique,

pO,ur ninsi dire, barbare de ce florin, on en conclut qu'il ne

peut nppartenir qu'à ln dernière époque à laquelle on émit

ce genre de monnnies. Ce n'est donc pas il Henri Il (1504.

1525), ni à Jean, son fils (1523-1538), qu'on peut accorder

la monnaie en question; je la donnernis plutùt il l'un des

trois frères: Albert IV (1358-1575), l\Ieinhnrd VII (1358·
158D) et Henri 'III (1358·1364) qui succédèrent simul·

tanément à leur eousin mort à la fleur de rùge. lUais il fnut

encore déterminer celui des trois princes nuquel elle nppnr

tient. Étrnnger au pnys dont je publie cette monnaie, snns

connaissnuces suffisantes de son histoire, je n'oserais trnn·

cher la question. Je l'abnndonne volontiers il la sngncité

de lU. Schweitzer ou de quelque nutre snvant autrichien.

Cependant, en comparnnt l'am'eus inédit avec les différentes

monnaies figurées sur la planche qui est jointe à l'Abrégé

de l'histoire du comté de Gorice, je remarquai que le n° 25

de cette plnnche et ln pièce de mon père ont les mêmes

cnractères distinctifs. Je vis avec plaisir quc, sur les deux

pièces, ln forme des lettres ct l'exécution du type cor·

(1) lYu1JIis/lIl/{ÙjllC du moye1! cÎgr, l. 1II, p. 37.
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!'cspondent à peu près exactement; j'inclinerai donc pour

l\IEINHARD VII, qui survécut à ses deux fl'ères Albert et

Henri, et auquel incontestablement le n° 25 de la planche
<le 1\1. Schweitzer se rapporte. :

La base sur laquelle je me fonde dans cette attribution

est, je l'avoue, faible et insuffisante; mais j'espère que lè

temps ou une autorité plus respectable que la mienne vien

dra la corroborer. En tout cas, cette pièce jettera quelque

éclat sur la série des monuments numismatiques du comté;

elle prouve aussi qne ses possesseurs ont usé ûans toute SOli

étendue de leur droit de battre monnaie.

La publication de cc florin d'or me donne l'occasion de

dire quelques mots sur la numismatique goricienné en gé

néraI. Déjà, en 1859, le célèbre 'Velz de 'Vellenheim pu

blia, dans une revue allemande (1), une petite histoire du

comté de Gorice avec la descl'iption de 05 monnaies et une

planche représentant :5 d'entre clics. lU. Schweitzer en a

porté le nombre à 105. Encore parmi celles qu'n publiées

.M. de 'Vellenheim, il en est une que celui-ci croit pouvoir

accorder au comte Henri Il, mais par rapport à laquelle il
est en el'reur. Elle représente à l'avers un cavalier d'e

gauche à droite, ct, au revers, 'une croix patée, entourée de

la légende: x HENRIC. COl\I.- M. Schweitzer, guidé pal'

cet instinct propre à tout numismate exercé, dit, en parlant

de la suite des monnaies du comté publiée par le savant

autrichien: Il Je voudl'ais toutefois en écartel' la médaiJIe

Il attribuée à Henri Il, car elle ne me semhle pas d\m type

(1) Nl'ue Zeitsc!l1'i(l des FC1'dinan dewn's (Ü1' Tir'ol und V01·alberg.

!it~s Bamlchen. lnsprück.
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lt italien. II Puis il continue encore, sans oser décider ra
question : Il Cependant, la représentation du revers se

lt trouve SUl' quelques monnaies autonomes d'Ancône, qui

It ne pourraient pas, du reste, appartenir il la même èpoque.

lt Ce qui me frappa d'ahon), en visitnnt celte eurieuse pièce

Il ùans le cabinet numismatique de Vienne, c'est l'épais

Il seur, conséquemment le poids, la petite dimension et le

Il eoin pronoI?eé qu'on ne voit guère sur les monnaies itn

It Iiennes frappées au commencement du quatorzième siècle,

It époque à laquelle, il peu tl'exeeptions près, elles mon

l( trent généralement plus de mollesse que de force. J'njou

Il terai encore que tous les deniers de ce comte portent le

Il nom, de HA~RIC au lieu de HENRIe, comme sur la

(' médaille en question, circonstance qui ne peut être d'un

Il grand poids, ,mais qui mérite toutefois quelques considé-

ct rations. Il

Je suis ::Issez heureux de pouvoir lever tous ees scrupules

ct assurer il lU. Schweitzer que cette monnaie est beIge,

luxembourgeoise, ct qu'elle appnrtient probnblement au

treizième siècle. Je n'irai pas démontrer ce point: pour les

numismntes de notre pays il est évitlcnt; pour les étrangers,

ils pourront s'en convaincre davantage par la lecture de la

monographie des monnaies des anciens comtes, puis ducs

de Luxembourg, que 1\1. de La Fontaine s'occupe il publier

en ce moment.

Au reste, l'ouvrage de 1\1. Schweitzer ne brille pas seule

ment par la supériorité ùu fonù ; sans parler de la plume

élégante avec laquelle il semble manier toutes les langues

modernes, je proposerai la belle exécution des planches,

dues all hurin de l'auteul', COIIIIlIC Ull modèle il suivre dun::-
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les publications belges, dont quelques-unes, hélas! ne

brillent pas toujours sous le rapport de 13 gravlIre ou de la

lithographie des médailles ou des monnaies.

Il

MONNAIES INÉDITES DES ANCIENS nOIS DE SERVIE.

Parmi les nrticles insérés dans la Revue nwnismatique

russe de 1848, certes, pour la numismatique du moyen

âge, celui de Son Excellence 1\1. de Reichel, s~r les mon

naies de Servie, est 'un des plus intéressants. L'auteur y

donne la description de 51 pièces, la plupart inconnues. et

offrnllt toutes un spécimen des plus bizarres d'un mélnnge

de types byzantins ct occidentnux. Mais ee qui est pour

nous d'un prix inestimable, e'est un excellent abrégé des

vicissitudes d'un Étnt dont l'histoire nous était jusqu~ici

presque cntièrement ignorée.

Cette notice sern d'une grande utilité pour la science;

car elle fixe les idées sur une pnrtie de ln numismatique

généralement inconnue. Le nombre de 51 monnaies variées

est énorme, vu le pays auquel elles appnrtiennent. Cepen

dnllt nous sommes assez heureux de pouvoir l'augmenter

encore de quelques-unes, peu intéressnntes à la vérité,

mais dont la connaissance paraît avoir échappé aux re

cherches du snvnnt collnborateur de la Revue de Saint

Pétersbourg.

La prcmière est un lIlatapnn du roi l~tienlle V, Milutiuus

Urosch III (127a-152t) etqui a quelques rapportsavee les

Il
OS '13 ct 14' de la Jlublication de 1\1. de Heichel. ~n voici

la description:
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Le roi couronné et debout, à gauclie, tient, avec saint
Étienne, debout, à droite ct portant le livre des Évangiles,

un étendard orné d'une croix; derrière le roi se trouve
STEFA; derrière le saint S. STEFA; entre eux les lettres
H. E. X. disposées l'une au-dessus de l'autre.

Rev. le -XC, Le Christ nimbé et tenant le livre des
Évangiles est assis sur un trone. (PI. l, n° 2.)

La seconde et la troisième sont aussi des matapaps. Ils

appartiennent au roi Étienne VI. Urosch. IV. Desehanski
(1521-1556).

L'une est au mème type que la précédente; UROSIUS y
remplace STEFA; au revers, la lettre P se trouve il droite;
la lettre B à gauehe du tronc. Elle est représentée sous le

n° 5 de la planche 1.
L'autre ne diffère du n° 15 de 1\1. de Reichel, qu'en cc

qu'elle porte STEFANU pour STEFAN.
Je (l'ouve la variété trop peu remarquable pOUl' la repro

duire sur la planche.
Ces trois pièces sont tirées de la collection de mon père.

Je profite de celte occasion pour rappeler il 1\1. de Reichcl
que dans l'Atlas de nUlnismatique du moyen âge, publié par
.M. Lelewel, on voit, sous le n° 54 de la planche XXXIII,

une monnaie d'Étienne VI, qu'il n'a pas reproduite dans son
tl'avail.

Avee eette pièce et les trois autres que je viens de dé
crire, la série entière des IIlOJlIHlies royales et impériales

de Servie connues jusqu'à ce jour, se trollve portée f, 55
pièces.
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III

UNE MONNAIE D'ÉREMBAUT, COMTE D'URGEL.

(1267-15U).

Urgel, ville de la Catalogne, sur la l'ive gauche de la

Sègre, devint un épiscopat au cinquième siècle. Sous

Charlemagne, elle fut comprise dans la Septimanie ou

marche d'Espagne. Charles le Chauve divisa cette marche

en deux marquisats ou comtés, et Urgel fut attribuée à éelui

de Barcelone, dont Wifred le Velu est le premier seigneur

héréditaire. Ce prince érigea, vers 884, le territoire d'Ur
gel en comté et le donna à son troisième fils Sunifred. Les

suceesseurs de ce Sunifred se distinguèrent génél'alemellt

par leurs exploits contre les Maures et leurs démêlés nveo

les seigneurs voisins, mais surtout avec les évêques

d'Urgel.

Jusqu'en 1208, le comté relevait de la France, mais en

cette année et lors du mariage de .Philippe le Hardi avec

Isabelle, fille de Jacques, roi d'Aragon, saint Louis céda il

ce dernier prince la suzeraineté de la Catalogne entière.

Depuis cc moment, on voit les l'ois d'Aragon s'immiscer

dans les affaires des comtes d'Urgel, mettre à profit les

troubles qui éclatent dnns leur pays et démembrer peu il

peu ce puissant apanage.

En 1254, Urgel passa dans la uHlison de Cabrera. L'un

des plus illustres souverains de cette race fut Rodrigue, dit

Alvare. Pendant son long règne (1256-1267), il sut se faire

rctlouler de tous ses voisins; mais sa vie privée ne mérila
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point les mêmes éloges que sa vic politique. En effet, il avait

épousé en premières noces Constance de Moncnda, mais il

ln répudia, dès son avénement au trône, pour épouser

Cécile, fille de Roger-Bernard Il, eomte de Foix. Il eut de

la première une fille, Éléonore, qui fut Œariée il Sanche

de Cabrera-d'Atillon, et de la seconde deux fils, Ermengaud

et Alvare. A sa mort, il Y eut de grands troubles dans le

comté : Éléonore et le jeune Ermengaud se disputèrent

l'autorité. Presque tous les seigneurs de Catalogne entrè

rent dans ces démêlés, et le roi d'Aragon en profita pour

ruiner encore une fois ce malheureux État. Cependant

Ermcngaud finit par l'emporter. Il mourut en 1514, lais

sant par testament la couronne comtale il don Alphonse,

second fils du roi d'Ar<lgon, sous condilioll qu'il épouse

rait une de ses parentes.

La clause fut acceptée, le mariage conclu, et Alphonse

devint comte d'Urgel, quand la mort de son père et de son

fl'ère aîné l'appelèrent au trône d'Aragon. Son l'ègne sc

prolongea jusqu'en 1556, et, il sa mort, il céda le comté à

son second fils suivant en cela les derniers vœux

d'Erembaut. Pierre, fils de Jacques, lui succéda en 1547,

pour terminer ses jours en 1408.

Le dernier comte d'Urgel fut Jacques II. Cc prince, fils

de Pierre et de Marguerite de Montferrat, se perdit par

ambition démesurée. A la mort de Martin, roi d'Aragon,

décédé en 1410, sans postérité légitime, il prétendit il cette

couronne. Mais il échoua daus son cntrcprise, et son rival,

Fenlinuud de Castille, triomphant, confisllua le eomté

(1414). Depuis ce mOlllclll, Urgelllc cessa de faire partie

des possessiolls Iles rois d'A l'[lgoll.




